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Résumé du tome 1
Cosy Christmas Mystery – Retour à St Mary Hill
Attention SPOILER ALERT !
Si vous n’avez pas lu le premier tome (ce que nous vous recommandons vivement avant d’attaquer celui-ci), passez votre chemin.
Pour les autres, voici un petit rafraîchissement de mémoire !
Dans l’épisode précédent…
 
Jo-Ann Brown, scénariste à succès ruinée, a fui Londres, la presse à scandale et son connard d’ex pour panser ses plaies dans son village d’enfance, St Mary Hill. Tandis qu’elle se planque dans le cottage hérité de sa grand-tante Gladys, l’annonce de son retour se propage comme une traînée de poudre. Bye bye calme et anonymat tant désirés ! D’autant que ses voisines septuagénaires n’ont rien trouvé de mieux que d’avertir Lawrie de sa présence. Et si Jo reconnaît que son meilleur ami désormais pasteur l’apaise, il la trouble tout autant. Alors, quand elle soupçonne qu’un meurtrier sévit à St Mary Hill, elle saute sur l’occasion pour se changer les idées. Accompagnée d’Alex, son brillant neveu adolescent, de son ancienne assistante, la fantasque Daisy, et de Lawrie, Jo-Ann met le doigt sur un secret de famille bien enfoui. Heureusement, les fêtes de fin d’année semblent lui porter chance : après avoir participé à l’arrestation de Rosalind, une habitante fraîchement arrivée tombée sous le charme du pasteur, et évité à ce dernier une mort certaine, Jo décroche un juteux contrat… à Londres. Assistée de sa fidèle Daisy, Jo-Ann part vers de nouvelles aventures, laissant encore une fois un Lawrie meurtri dans son sillage.
Résumé rédigé par Lorie Forêt.


Résumé du tome 2
Cosy Christmas Mystery – Murder Party au manoir
Après une année à cent à l’heure, Jo-Ann Brown invite son neveu Alex à une murder party organisée dans un manoir hanté. Mais le jeu dépasse rapidement la fiction quand un vrai meurtrier s’invite à la fête. Pour ne rien arranger, une tempête de neige fait rage, laissant les participants coincés, sans contact avec l’extérieur. La scénariste enfile alors sa casquette d’enquêtrice, accompagnée de ses acolytes Lawrie, Daisy, Alex, Adélia et Jack, ainsi que de la chatte Clemie et du bouledogue Winston. Ce Cluedo grandeur nature les amène à résoudre un cold case vieux de quinze ans, concernant une jeune femme disparue. Assassinée par son petit ami de l’époque, elle a été retrouvée enterrée dans le sous-sol du manoir. Une fois le meurtrier remis à la police, la joyeuse bande rentre à St Mary Hill pour fêter la fin d’année. Ces quelques jours de proximité ont confirmé les sentiments amoureux des meilleurs amis, Jo et Lawrie. Mais toujours pas de bisou à l’horizon, au grand dam de Violette McPherson, la voisine septuagénaire. Pour Jo, une relation avec un prêtre signifie aussi engagement, mariage et tutti quanti. Vu l’année qui l’attend, avec deux projets professionnels à mener de front, elle préfère bien réfléchir. Les deux amis se quittent, avec la promesse de se revoir très vite…
Résumé rédigé par Sandra Goncalves.


Les personnages de St Mary Hill que vous retrouverez dans ce tome 3
Jo-Ann Brown : surnommée aussi Jo par ses amis, créatrice de séries à succès, showrunneuse, célibataire après avoir plaqué son producteur d’ex infidèle. Dans son entourage, on compte : un chat, Clemie ; un neveu qu’elle adore, Alex ; un frère qui la gonfle, Bertie ; une assistante déjantée, Daisy. A hérité du cottage de sa regrettée grand-tante Gladys à St Mary Hill. Craque sur son meilleur ami, Lawrence Spencer, depuis qu’ils sont ados, mais n’y va pas parce que se pense victime d’une malédiction qui pousse tous les hommes qu’elle aime à la quitter ou à la trahir. Trimballe les mêmes blessures émotionnelles que son frère, mais les gère différemment.
 
Lawrence Spencer : surnommé aussi Lawrie, orphelin de mère, ancien avocat reconverti dans la prêtrise anglicane après le décès de sa femme Joanne. Meilleur ami d’enfance de Jo-Ann Brown. S’est pris un râteau en essayant d’embrasser cette dernière lorsqu’ils avaient dix-sept ans. Rame avec elle depuis… Mais pugnace, patient et sexy ! Possède un bouledogue, Winston, philosophe à ses heures et particulièrement habile en matière d’attaque de pipi.
 
Alex : neveu ado de Jo-Ann, youtubeur et fan de true crime. Fils de Bertie, qui le délaisse depuis son remariage avec une certaine Amber (la preuve que les chiens ne font pas des chats). Orphelin de mère, geek, intello, supercerveau, sans doute HP quelque chose, fou amoureux de sa petite copine Adélia, qu’il a rencontrée lors des vacances de Noël à St Mary Hill.
 
Daisy : assistante loufoque de Jo-Ann, langue beaucoup trop bien pendue, humour décapant, lesbienne assumée, rejetée par sa famille à cause de son orientation sexuelle, agaçante parfois mais toujours présente en cas de coup dur !
 
Les sœurs Violette et Judith McPherson : voisines de Jo-Ann à St Mary Hill, agentes de surveillance septuagénaires du village, cultivent à ce titre les ragots bien mieux que leur jardin. Violette, la plus jeune, frustrée par la fin des Quatre Filles du docteur March, rêve depuis toujours d’une idylle entre Jo et Lawrie. À l’heure où je vous écris, n’a pas dit son dernier mot sur le sujet !
 
Andrew Flexton : connard d’ex de Jo-Ann, producteur, se tapait Minette Harper, l’une des actrices de la série Highland Brothers créée par sa petite amie, n’a pas pu réutiliser son manteau sur mesure à la suite de l’attaque de pipi de Winston, escroc, profiteur, toxique, manipulateur, bref, superconnard, quoi…
 
Adélia : chérie d’Alex, qu’elle mène à la baguette, mignonne, intelligente, possède une pile à lire gigantesque de… (non, c’est trop dingue pour vous le révéler), anime un club de lecture avec ses copines et tient un vlog où elle parle de ses coups de cœur sur YouTube.
 
Jack : voisin d’en face de Jo à St Mary Hill, septuagénaire, allergique aux poils d’animaux mais se soigne pour Winston et Clemie, super pote d’Alex depuis l’année précédente, collectionneur d’objets en tout genre, crocheteur de serrures en cas de nécessité, manie la canne à pêche mieux que personne !
 
Bertie : frère de Jo-Ann. Père d’Alex. Veuf. En couple avec Amber. Pingre, secrètement envieux de sa sœur, gère mal les blessures de rejet et d’abandon infligées par les parents Brown. Reproduit classiquement le même schéma avec son fils Alex.
 
Inspecteur Sloane : a résolu l’enquête sur les meurtres du Kent (dans Retour à St Mary Hill) et a retrouvé (en hélico !) toute la bande au manoir (dans Murder Party au manoir).
 
Christopher/Chris : jeune homme souffrant d’un retard mental, protégé de Lawrie. Le village tout entier l’a défendu contre de fausses accusations lors de l’enquête sur les meurtres du Kent.
 
Fred : papy garagiste trop sympa d’Adélia.
 
Peter : papa poule d’Adélia, ami d’enfance de Jo et de Lawrie.


Ce qu’elles ont pensé du tome 2
Cosy Christmas Mystery – Murder Party au manoir
« Ce deuxième tome propose plusieurs enquêtes, des moments de confidence et une transition parfaite de l’ambiance sombre et mystérieuse d’Halloween à la chaleur réconfortante de Noël. Et que dire des clins d’œil à Agatha Christie ? [image: ] »
Magdalena
@triple_l_de_mag
 
« Je n’ai pas pu m’empêcher de lire ce livre en une journée tellement c’était génial ! Cette saga est un véritable coup de cœur ! »
Lola
@trenditch
 
« Des personnages attachants, des dialogues endiablés et animés, et une bonne dose d’humour, qui n’empêche pas d’aborder des thèmes assez difficiles et durs (surtout pour un cosy). »
Aurélia
@lepandarouxquilit
 
« Ce roman a été pour moi une lumière, une éclaircie dans une journée sombre où même le soleil semblait avoir pris congé. Je me suis retrouvée entourée de compagnons fictifs, comme si je faisais partie de cette drôle de famille rassemblée au manoir. »
Marie
@marie_livresque
 
« Ce tome 2 est pour moi une réussite. […] J’ai trouvé l’intrigue bien menée avec du suspense, des personnages hauts en couleur et des sujets importants. »
Sophie
@sophie_mes_envies
 
« Vous ne pourrez que tomber en amour pour ces personnages tellement ils sont attachants et vous n’aurez plus envie de les quitter, croyez-moi ! »
Marine
@toiledemots
 
« J’adore l’écriture de Carine Pitocchi, c’est fluide, pétillant, plein de vitalité et drôle au possible sans jamais forcer le trait. »
@melwasul07
 
« Ce cosy mystery drôle, moderne et résolument touchant est un pur bonheur à lire. »
Claire
@les.lectures.de.claire
 
« Dans ce roman, il y en a pour tout le monde : de l’amour, de l’humour, du suspens, de la réflexion et même de l’émotion. »
Hélène
@bookstaddicts_
 
« Avec une ambiance à la Cluedo, ce huis clos m’a beaucoup plu et j’ai dévoré les pages à une vitesse folle ! »
Bérénice
@leschroniquesdebere


À la mémoire de Sophie Charnavel.
 
 
 
À ceux qui nous inspirent, qui font briller nos yeux,
qui réveillent nos âmes d’enfant, qui repoussent
les limites de l’imagination, aux raconteurs d’histoires,
à la divine créativité humaine.


 


L’imagination est une force qui peut réellement
manifester une réalité. Ne vous imposez pas de limites.
D’autres le feront pour vous.
James Cameron

Chaque personne que vous rencontrez
mène une bataille dont vous ne savez rien.
Soyez gentil, toujours.
Robin Williams

Mange de la nourriture délicieuse, marche au soleil, saute dans l’océan.
Dis la vérité que tu caches dans ton cœur comme un trésor.
Sois gentil, sois bizarre, sois idiot.
Il n’y a pas de temps pour beaucoup plus.
Et, s’il te plaît, ne t’inquiète pas trop. La vie est courte.
Si jamais tu te sens perdu, lève les yeux vers le ciel d’été, et souviens-toi de l’éphémère de notre existence.
Keanu Reeves


 



1.
AÉROPORT DE LOS ANGELES (LAX), AVRIL.
Assise dans le salon VIP, Jo s’apprêtait à embarquer. En baskets et jogging, elle patientait tout en travaillant. Dans une dizaine d’heures, elle serait enfin en Angleterre.
En quittant Lawrie cinq mois plus tôt, elle lui avait promis de se débrouiller pour être présente à son anniversaire. Il l’attendrait le lendemain à Heathrow pour la ramener chez eux, à St Mary Hill, où toute sa famille à lui avait déjà débarqué en force.
Intimidant pour Jo de se retrouver là-bas. Les proches de Lawrie se rendraient-ils compte du virage que le duo avait amorcé ? Enfin, si virage il y avait, étant donné qu’ils vivaient une relation longue distance. Dans le milieu de Jo, les histoires d’amour finissaient le plus souvent mal.
« Les passagers British Airways à destination de London Heathrow sont attendus en porte d’embarquement… »
Elle referma son MacBook, le rangea dans son sac à dos, qu’elle balança par-dessus son épaule, et se leva tout en jetant un dernier coup d’œil à sa montre, qui affichait 12 h 50. Sa carte d’embarquement sur l’écran de son smartphone, elle emprunta l’accès réservé à la business class. L’hôtesse en était à vérifier son identité lorsque son téléphone se mit à sonner. Jo s’écarta en s’excusant : elle devait répondre.
— Je suis sur le point de monter dans l’avion, Daisy !
La voix angoissée de son bras droit résonna dans son oreille.
— Tu as eu le boss ?
— Non, pourquoi ?
— Il se passe un truc grave…
— Grave, du genre ?
— Du genre qui pourrait bien t’empêcher de prendre ce vol…
Un deuxième appel entrant se superposa au premier.
— C’est Phil, annonça Jo.
— Tant mieux, je préfère que ce soit le patron qui te l’annonce…
Et Daisy coupa brutalement la communication.
 
Cinq minutes plus tard, l’assistante de production recevait un message de Jo : « Putain, j’arrive ! »
Daisy avisa l’écran de son Xiaomi en déglutissant péniblement. Blême, elle s’adressa aux membres de l’équipe qui avaient échappé au carnage :
— Tous aux abris, elle revient…
Jo avait dû patienter le temps qu’on ressorte son bagage de la soute. À cause d’elle, l’Airbus décollait en retard. Un grand type lui avait largué sa valise en grommelant : « Ces plein-de-pognon, ils se croient tout permis ! »
La mort dans l’âme, elle était montée à bord d’un taxi, d’où elle avait écrit à Lawrie. Il était 21 h 28 à St Mary Hill. « Je n’ai pas pris mon avion. Problème grave +++ chez HTO, je ne sais pas encore à quel point. Je te téléphone dès que je peux, je suis navrée. »
Lawrie avait aussitôt répondu : « Ne t’inquiète pas, appelle-moi, même en pleine nuit. »
Elle soupira. Don’t Dream It’s Over de Crowded House passait à la radio. Elle posa sa tête contre la vitre et regarda le paysage asséché de la banlieue hollywoodienne défiler sous ses yeux en se retenant de pleurer.
 
À 23 h 13, le patron de HTO, Philibert du Plassier, déposa Jo devant la maisonnette louée par la prod où elle résidait quand ils étaient en tournage à L.A.
— Je vais t’aider avec ta valise, proposa-t-il en coupant le moteur.
— Non, c’est bon, je te remercie. Il est tard, on doit t’attendre chez toi.
— C’est compliqué avec Anna en ce moment…
— Je suis désolée, Phil.
— La loi des séries, je suppose.
Son trait d’humour tomba à plat. Ils étaient aussi exsangues l’un que l’autre.
Après avoir déverrouillé la porte, Jo fit rouler sa Samsonite jusqu’au milieu du salon, où elle s’immobilisa, les bras ballants.
La main dans un paquet de chips, elle se planta devant la baie vitrée. L’océan Pacifique était plongé dans l’obscurité. À environ neuf mille kilomètres de là, à St Mary Hill, il était 7 heures. Lawrie devait être réveillé ; elle tenta un SMS pour s’en assurer.
La seconde qui suivit, son téléphone affichait le prénom de son meilleur ami.
— Salut !
— Je ne t’ai pas réveillé ? croassa-t-elle.
— Rapproche-toi du micro, je t’entends à peine.
— Je suis aphone, j’ai sûrement perdu l’usage de mes cordes vocales tellement j’ai hurlé aujourd’hui.
— Qu’est-ce qui s’est passé ?
Dos au bow-window, elle se laissa glisser le long de la paroi.
— Space cookies…
— Quoi ?!
— Tu sais, Robert Stutton, l’acteur junkie que cette dinde de Diana m’a fourgué de force dans le casting ? Eh bien, il n’a rien trouvé de mieux que d’apporter des cookies bourrés de marijuana sur le plateau. Plateau où il y a des gosses de douze ans…
— Ils en ont mangé ?! craignit Lawrie.
— Ils ont tous tapé dedans. Accessoirement, certains des parents présents aussi. Évidemment, les membres de l’équipe n’y ont pas échappé non plus. Et quand Daisy a compris de quoi il retournait, il était trop tard.
— Elle n’y a pas touché ? s’étonna Lawrie.
— Dieu merci, non, elle est au régime. Elle planque des minidonuts dans ses poches, mais je lui laisse croire que je n’ai rien remarqué.
— Une chance, parce que Daisy sous weed…
Une version féminine du Alan de Very Bad Trip, slip kangourou et porte-bébé sur le ventre, venait de s’imprimer dans l’esprit du pasteur.
— Je ne t’explique même pas l’ambiance lunaire sur place, continua Jo. La moitié du staff avait les yeux rouges éclatés. Tout le monde ou presque se bidonnait. Le Get Up, Stand Up de Bob Marley tournait en boucle sur une enceinte – ce qui n’était pas vraiment de circonstance, étant donné que personne ne tenait debout. HTO version Woodstock. Un des papas est resté scotché tout l’après-midi dans un fauteuil, tête renversée et bouche ouverte. On a bien cru qu’il ne redescendrait jamais.
Lawrie perdit son sérieux. En entendant son rire, Jo sentit la pression des dernières heures retomber.
— Tu n’imagines pas comme c’est bon de te parler, lui confia-t-elle en se marrant à son tour. Attends, ça c’était la partie fun, parce que, quand l’effet de la drogue s’est dissipé, on rigolait drôlement moins. Déjà, il a fallu les rassasier avec des montagnes de pizzas ; je savais que l’herbe avait la réputation de creuser l’appétit, mais jamais je n’aurais cru que c’était à point-là ! Au milieu des cartons Domino’s, notre pauvre toubib allait et venait. Je t’avoue que je l’ai vraiment plaint. Et puis les parents sobres sont arrivés…
— Ils vont attaquer la prod, se douta Lawrie.
— Nos avocats ont travaillé toute la journée à un accord. Excepté une famille, ils ont tous signé. Je n’ai pas voulu savoir combien Phil a lâché pour éteindre l’incendie. Ça m’étonnerait que les assurances marchent dans un cas comme celui-là. Forcément, parmi les exigences des parents, il y a l’éviction de Stutton, le « dealer de cookies ». Tu me crois si je te dis que ce malade avait des traces de coke au bord des narines quand les flics ont débarqué ?
— La police a débarqué ?
— Oui, avec les services de protection de l’enfance.
— Waouh ! Chaud !
— Je jure de ne plus jamais douter de l’efficacité des services publics américains. Stutton avait de la marijuana sur lui, pas de problème, c’est légal en Californie – enfin, à condition de ne pas en refiler à des enfants –, mais ils ont en plus trouvé dans ses affaires de la coke et des amphétamines. Il s’est fait embarquer, menottes aux poignets et tout le tralala. Pendant qu’on lui lisait ses droits, il s’est mis à brailler qu’il allait nous le faire payer, qu’il nous tuerait – je le cite – « un par un ».
— Il faut le prendre au sérieux ? s’inquiéta Lawrie.
— Non, il est complètement à côté de ses pompes, même dans les rares moments où il ne plane pas ; ces substances lui ont attaqué le cerveau. Le problème, maintenant, c’est que nous devons réécrire les épisodes où il était censé apparaître et retourner certaines séquences déjà en boîte. Et ça, c’est un vrai casse-tête.
— Qui repose sur tes épaules, je présume.
— Quelques scénaristes vont bosser dessus avec moi. Mais tu sais comment je suis, j’ai toujours l’impression de gagner du temps en faisant les choses par moi-même. C’est ma série, je tiens à ce que cette saison 2 rencontre un succès à la hauteur de la précédente. Si je me plante, je plante aussi Phil et HTO.
— Tu vas gérer ça sans problème.
— Je suis crevée, Lawrie. Je tire sur la corde, ça décale toutes mes planifications.
Il l’entendit soupirer à l’autre bout du fil.
— Et je vais rater ton anniversaire.
— Il y en aura d’autres…
— Auxquels je n’assisterai pas, parce que je serai toujours accaparée ailleurs.
— C’est une année particulière, Jo. Tu le savais.
— J’avais promis.
— Tu avais dit que tu essaierais.
Les yeux bouffis de sommeil, Alex, le neveu de Jo, passa devant le pasteur, qui lui fit signe d’approcher.
— C’est tante Jo ? devina l’adolescent avec une pointe d’anxiété dans la voix.
— C’est Alex que j’entends ? hallucina Jo, qui le pensait dans son pensionnat à travailler sur ses projets vidéo.
— À ce sujet…, hésita Lawrie. On pensait te faire la surprise à l’aéroport, mais comme tu ne viens pas…
— Je ne comprends pas, qu’est-ce qu’il fiche chez toi ?
— Le mieux, c’est encore que ce soit lui qui t’explique…
Tête basse, Lawrie tendit son iPhone à Alex en lui glissant un « bonne chance » au passage.
— Salut, Tantine !
— Alex ?
— Pourquoi tu parles si bas, Tantine ?
— Qu’est-ce que tu fabriques chez Lawrie ?
— On s’est dit qu’on allait te surprendre !
Lawrie secoua la tête.
« La vérité », griffonna-t-il sur un bloc-notes qu’il plaça sous les yeux de l’adolescent.
— C’est trois fois rien, Tantine…
Une moue dubitative s’imprima sur le visage du pasteur qui continuait à écrire.
— Tu ne viens pas, au fait ?
— Je ne peux pas, Lawrie te racontera, mais n’essaie pas de noyer le poisson, jeune homme ! Tu t’es encore fait virer, c’est ça ?!
— Ah non, je ne suis pas du genre à réitérer mes erreurs !
— Alors quoi ? Je pressens une « très grosse connerie »…
L’ado passa une main dans sa tignasse en lançant un SOS silencieux à Lawrie, qui lui colla un autre message sous le nez.
« Soit tu lui dis la vérité, soit c’est moi qui m’en charge. »
— OK, on a juste organisé une toute petite sortie urbex qui a un tout petit peu mal tourné.
Trop d’atténuations dans la même phrase. Jo sentit un truc se contracter dans sa colonne vertébrale.
— Mal tourné à quel point ? se méfia-t-elle.
— Rien de grave… Avec les frérots, on a fait une mauvaise rencontre dans un hôpital psychiatrique désaffecté.
— Qu’est-ce que vous foutiez dans un hôpital psychiatrique désaffecté ?! Et puis c’était quand, d’abord ?! T’étais pas censé être en pensionnat, toi ?!
— Ouh là, une question à la fois, Tantine.
— Alex ! s’impatienta-t-elle.
« Vas-y mollo, sale journée pour elle », l’avertit Lawrie.
Le jeune youtubeur se lança dans une explication exhaustive. L’exploration avait dégénéré. Ses acolytes et lui avaient croisé un dingue dans une ancienne salle de soins. Le type dépeçait un cerf. Morts de trouille, ils avaient piqué « le sprint de leur life », étaient remontés dare-dare dans la voiture et, après avoir parcouru quelques kilomètres, avaient averti la police.
Jo se passa une main sur le visage.
— Putain, c’est un cauchemar ! Je vais me réveiller ! Et je peux savoir qui conduisait cette voiture ?
— Beetlejuice.
— Tu te fous de ma gueule, Alex ?!
— Non, non, c’est son nom sur la plateforme.
— Et il a son permis de conduire, Beetlejuice ? Bon sang, je n’en reviens pas de prononcer cette phrase, ajouta-t-elle pour elle-même.
— Pour qui tu me prends ? s’indigna Alex. Je suis pas ouf au point de monter dans une bagnole avec un mec sans permis !
— Non, bien sûr. En revanche, te trimballer dans un hôpital psychiatrique désaffecté avec un type qui se fait appeler Beetlejuice…, grinça-t-elle. Sérieusement, Alex, à quel moment tu t’es dit que cette histoire allait bien se terminer ?
— Pas la peine d’en faire des caisses, ce sera même pas inscrit dans mon casier.
— Ton casier ?!!! On est en train de parler de casier judiciaire, là ?!
« La vérité, toute la vérité et rien que la vérité », encouragea le prêtre à voix basse.
— On s’est peut-être un peu fait arrêter…
— Attends, attends… Par la police ?
— Généralement, c’est la police qui arrête, Tantine.
« Ne pousse pas le bouchon, Alex », lui conseilla Lawrie.
— Mon Dieu, Bertie va te consigner jusqu’à ta majorité, et il va en profiter pour me bannir de ta vie.
— Papa n’est pas au courant…
— Pardon ?!
— Il m’avait expressément interdit de le déranger pendant ses vacances aux Seychelles avec Amber. J’ai obéi.
— Vu comme ça…
— Et comme t’étais trop loin, j’ai appelé oncle Lawrie, qui m’a sorti de là avec l’aide d’oncle Sloane.
Après un bug cérébral d’une demi-seconde, Jo répéta :
— Oncle Lawrie ? Oncle Sloane ?
— Ultra-efficaces quand ils sont ensemble !
— Petiiiiit déjeuneeeer !!!
— Tu vois ! Rien de grave, Tantine. Bon, faut que j’te laisse, Nana Elsie déteste qu’on arrive en retard au petit déj.
Lawrie récupéra son téléphone.
— Jo, ça va ?
— Nana Elsie ? On parle bien de ta grand-mère, là ?
— Il a fait une sorte d’adoption groupée du clan Spencer. Autant te prévenir que les enfants de mes cousins et cousines sont aussi devenus ses cousins…
— Enfin, oncle Lawrie ? Et oncle Sloane ?
— C’est toujours mieux que bro ou frérot, on a pris…
Jo ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit.
— Le presbytère est full complet, poursuivit-il. Une véritable auberge de jeunesse, si on excepte le fait que la moyenne d’âge doit tourner autour des soixante ans. Les gosses campent dans le jardin sous des tentes, on se marche dessus, et, clairement, une fois sur deux je me douche à l’eau froide, mais…
— Attends, attends, le coupa-t-elle. Alex a dit que le mec dépeçait un cerf ? Il débarquait d’où, cet animal ? Il y a des cerfs autour du pensionnat ?
Un blanc. Évidemment, Jo avait relevé cette information.
— Disons qu’Alex et ses potes ont parcouru quelques kilomètres pour leur urbex…
Elle se pinça l’arête du nez en fermant les yeux.
— Pourquoi je sens que je ne vais pas aimer ce que tu t’apprêtes à me révéler ?
— Ils ont fait ce qu’il fallait, Jo, les défendit Lawrie. L’homme était un ancien patient, il aurait sans doute blessé quelqu’un à un moment ou à un autre. Ils ont été courageux d’appeler les forces de l’ordre. Ils savaient pertinemment qu’ils étaient entrés par effraction dans une propriété privée. Ils auraient pu s’enfuir et laisser le problème derrière eux, mais ils ont opté pour une attitude très mature.
— Mature ?!
— Benjamin Sloane s’est débrouillé pour qu’il n’y ait pas de poursuites et qu’Alex ne reste pas en cellule le temps que je fasse la route. Alors, tu vois, tout est bien qui finit bien.
— La route jusqu’où exactement ?
— Quelque part dans le Peak District…, lâcha Lawrie en rentrant la tête dans les épaules.
— Hein ?! Mais c’est à l’autre bout du pays ! Je vais lui faire la peau ! Oh là là, ça y est, j’ai le cerveau en surchauffe.
Dans sa tête défilaient les images d’un malade qui, un couteau de boucher ensanglanté à la main, coursait son neveu à travers un couloir sale et désaffecté.
— Ne t’angoisse pas, je le ramène au pensionnat dimanche soir.
— Mais… Je ne comprends pas comment ils ont pu aller jusqu’au Peak District sans une autorisation de sortie de l’école.
Lawrie se frotta nerveusement le menton. Il lui fallait mentionner un autre point épineux.
— Ils ont produit de fausses autorisations.
— Putain !
Soudain, Jo percuta.
— C’est pour ça qu’il était si enthousiaste à l’idée de rester au pensionnat pendant cette semaine de vacances. Il avait tout prémédité ! Nom de Dieu, ce gosse est démoniaque ! Si Bertie découvre le pot aux roses, il me collera ça sur le dos et je n’aurai plus jamais le droit de revoir Alex.
— Alors on va se débrouiller pour qu’il n’en sache rien.
— Oh, Lawrie…
— Allez, Jo, ce n’est pas si grave.
— Pas grave ? Piratage, faux et usage de faux, violation de propriété privée… Seize ans, et déjà un merveilleux palmarès.
Lawrie pouffa.
— Mais ne rigole pas !
— Si ça peut te rassurer, je lui ai passé le savon de sa vie, Ben a joué au flic vraiment très méchant, mon père a fait semblant de gronder comme il sait le faire, et mes grands-parents ont mis la touche finale. Je pense qu’il a eu son compte. Ah, et comme mes grands-mères le trouvent trop maigrichon, elles s’emploient à le « remplumer » ; nous aurons donc échappé au pire s’il n’explose pas avant la fin de son séjour parmi nous.
Jo se massait les paupières, rendues douloureuses par des semaines de travail intense.
— Qu’est-ce que je ferais sans toi, Spencer ? soupira-t-elle.
— Ce que tu as toujours fait : assurer !
Jo rit ; pourtant, tout en elle était sur le point de craquer. Elle en aurait eu besoin, de ce break auprès de Lawrie et de sa joyeuse tribu. À la place, elle était seule, perdue et épuisée.
Un silence s’installa.
— Jo ? Tu es là ?
— Oui, désolée…
— Tu sais, une fois que j’aurai rendu le délinquant à son pensionnat, je peux sauter dans un avion et te rejoindre.
L’arrière du crâne collé contre la vitre, Jo s’évertuait à refouler les foutus sanglots qui commençaient sournoisement à s’agglutiner dans sa gorge.
— Je vais bosser tout le temps, donc être irascible et super chiante !
— Depuis le temps, tu devrais savoir que c’est comme ça que je te préfère.
— Sérieusement, Lawrie, il faudra que tu consultes un jour.
Ils se mirent à rire.
— Ça me prendra deux minutes de réserver un billet.
— Ce n’est pas une bonne idée, lâcha-t-elle malgré elle. En revanche, si tu veux utiliser le cottage pour loger la nouvelle famille de mon neveu…
Elle bottait en touche, Lawrie n’insista pas.
Le bip du double appel… Jo consulta l’écran de son iPhone.
— C’est Phil, se rembrunit-elle. Vu l’heure, je crains le pire…
— OK, mieux vaut que je te laisse.
— Je suis désolée d’écourter cette conversation, Lawrie.
— Ça m’arrange, j’ai le ventre creux, et Nana va m’enguirlander si je ne me pointe pas tout de suite à table !
— Lawrie…
— Oui ?
Un nouveau silence.
— Non, rien. Je dois raccrocher, maintenant.
Contrariée, Jo prit l’autre communication. Elle regrettait déjà de ne pas avoir dit à Lawrie à quel point il lui manquait.
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LONDRES, SEPTEMBRE.
Son masque de sommeil remonté sur le front, Jo descendit de l’Airbus. Avec près de douze heures de vol au compteur, elle avait trouvé le moyen de ne s’endormir que pendant les deux dernières. Trois jours de repos, puis elle partirait pour l’Écosse tourner les scènes extérieures et automnales de l’ultime saison des Highland Brothers – sa toute première série produite par son ex avant qu’elle le quitte et rejoigne HTO.
Sa petite culotte imbibée de Coca-Cola lui collait désagréablement au minou. Avec un air de zombie exterminateur, elle marchait au radar derrière les autres passagers. Dans son sillage, Daisy était pour une fois sur mode silencieux. Mieux valait pour elle qu’elle la boucle ; dans le cas contraire, sa copine était capable de lui offrir une mise en orbite autour de Mars sans l’assistance de la NASA. Le tapis roulant recracha leurs bagages : deux énormes valises pour Jo, autant pour son assistante.
— Tu veux de l’aide ? proposa Daisy en conservant une prudente distance de sécurité.
— Non, merci ! grogna Jo.
Un foulard noué sur les hanches pour planquer la grosse tache marron sale sur le bas de son jogging blanc, Jo grimaçait. Elle était d’une humeur de chien.
Retenu par un colloque de prêtres ou quelque chose d’approchant, Lawrie n’avait pas pu se libérer. C’était leur second rendez-vous manqué de l’année. Un de plus. Un de trop. Ils finiraient tous les deux par se rendre compte de l’absurdité de la situation : comment entretenir une relation dans de telles conditions ? La tronche en biais, le moral en berne, un chouchou aux couleurs de la bannière étoilée dans les cheveux, Jo slalomait dans le hall des arrivées. À la peine, elle traînait ses pesantes Samsonite derrière elle.
— Un coup de main ? entendit-elle dans son tympan droit.
Hallucinations auditives…, se désola-t-elle en traçant. Faut vraiment que je dorme plus de trois heures par nuit !
— Non, parce que ça a l’air lourd…
Elle se figea. Soit elle virait zinzin, soit… Le visage grimaçant de la poupée Chucky imprimée sur un sweat-shirt se matérialisa dans son champ de vision.
— Salut…
Elle leva la tête. Ses yeux se remplirent dangereusement de larmes quand elle découvrit Lawrie planté devant elle.
— Bienvenue à la maison, miss Brown, chantonna-t-il en lui ouvrant les bras.
À la manière d’un aimant retrouvant sa polarité contraire, Jo se colla à lui. Tout en la serrant, Lawrie jeta un regard inquiet à Daisy.
« Au bout de sa life », articula celle-ci silencieusement.
Il était prévenu, mais n’imaginait pas récupérer Jo dans un tel état de décomposition.
— Pas de grand-messe épiscopale ? demanda-t-elle, la joue écrasée contre son torse.
— Reportée.
— Un moment, j’ai cru que ton boss, là-haut, m’avait abandonnée.
— Jamais.
Elle s’écarta.
— C’est le nouvel accessoire en vogue ? s’intéressa-t-il en tapotant le masque qu’elle portait toujours sur le haut du crâne.
Jo le retira pour le planquer dans une de ses poches, tout en essayant de refermer son pardessus.
— Je suis désolée, tu n’étais pas censé être là. Bon sang, j’ai l’air de sortir d’une lessiveuse.
— Je peux savoir ce que tu caches sous cet imper ?
— Les conneries de Daisy, grommela-t-elle.
— Je n’ai pas fait exprès de renverser mon Coca sur tes genoux ! Et d’abord, il était sans sucre !
— Si tu n’entassais pas tout et n’importe quoi sur ta tablette pendant le vol, ça n’arriverait pas !
— C’est pas ma faute, j’ai du mal à résister quand c’est gratuit ! Mais ça va, je suis pardonnée, non ? Elle n’est pas chouette, ma petite cachotterie ?! s’enthousiasma-t-elle en pointant du doigt Lawrie.
— J’te déteste quand même, ronchonna Jo en se lovant à nouveau contre le pasteur comme s’il s’agissait d’un doudou en peluche.
— Mouais, à d’autres, se moqua Daisy. Bon, comme j’ai pas trop envie de tenir la chandelle et que moi aussi j’ai une chérie qui m’attend, je vais vous laisser ! Superpasteur, je te la confie. On compte sur toi pour nous la remettre d’aplomb et prendre soin d’elle, parce que, à moins que ça ne vienne de toi, cette tête de mule n’accepte le soutien de personne.
Elle claqua une bise à chacun d’eux et, pressée, fila en direction de la sortie.
— Embrasse Claudia pour moi ! lui lança Jo.
Daisy agita le bras en l’air, avant de disparaître.
La showrunneuse se laissa guider jusqu’à l’extérieur. Lawrie l’invita à monter dans un des taxis noirs londoniens disponibles pendant qu’il s’occupait des bagages. Deux minutes plus tard, le chauffeur et lui bouclaient leurs ceintures respectives en même temps.
— Où allons-nous ? demanda le premier.
— Nous déposons madame chez elle, répondit Lawrie. Ensuite, il faudra que vous me conduisiez à mon hôtel pour que je récupère des affaires.
Le chauffeur jeta un coup d’œil au couple dans le rétroviseur. Si son client avait dit vrai quelques secondes plus tôt, au moment de refermer le coffre, la jeune femme ne tarderait pas à s’énerver.
Tournée vers Lawrie, Jo se redressa légèrement.
— L’hôtel ? l’interrogea-t-elle.
— Je suis arrivé par le train hier soir…
— Pourquoi tu n’as pas dormi à la maison ? Claudia a la clé.
— Je n’ai pas osé, comme tu n’étais pas au courant.
Elle plissa les yeux – c’était mauvais signe !
— Tu as la clé du cottage à St Mary Hill, tu peux bien avoir celle de mon appartement à Londres !
— Sauf si tu ne veux pas que je m’installe chez toi. Tu préfères peut-être que je reste à l’hôtel ?
Elle recula dans le fond de son siège en le dévisageant.
— Peut-être que c’est toi qui préfères rester à l’hôtel ? Tu peux le dire, si c’est le cas ! s’agaça-t-elle.
— Je n’ai pas dit ça…
— Alors donne au monsieur l’adresse de l’endroit où tu es descendu, et on y va !
Elle avait l’air tellement crevée que Lawrie regrettait un peu de la faire tourner en bourrique.
— On va d’abord te déposer chez toi.
— Mais enfin, Lawrie, pourquoi ?!
— Parce que ce n’est pas tout près…
Il marqua une pause.
— … Hillingdon, précisa-t-il.
— Sérieusement ?! Tu n’as pas trouvé plus loin ?!
— Le quartier est plus abordable…
— Oh putain, Lawrie ! Je te jure que par moments tu m’épuises !
Il devait se mordre la joue pour ne pas rire.
Elle se recroquevilla contre la portière pour poser sa tête devenue douloureuse sur la vitre.
— Jo…
— Laisse tomber, dis au chauffeur ce qu’on doit faire. Moi, je n’ai pas l’énergie de négocier avec toi.
— Ça ne prendra pas longtemps.
— Avec la circulation, vous en avez au moins pour deux heures, informa le taxi.
— Et après, je serai chez toi.
— Je repars dans trois jours, Lawrie, ensuite on ne se verra pas avant début décembre. Je pense seulement qu’on aurait pu se passer de ce temps perdu.
Elle avait tourné son joli visage triste vers lui ; il dut se retenir pour ne pas l’enlacer. À la place, il fit glisser sa main sur la banquette jusqu’à toucher la sienne.
— Tu pourras te doucher et te changer en m’attendant.
— Pourquoi il faut toujours que tu fasses des trucs débiles, Spencer ?
— Parce que sinon tu ne pourrais plus me traiter de crétin, et que je ne voudrais en aucun cas te priver d’un tel plaisir.
Il lui arracha un sourire.
Le taxi se gara devant la maisonnette à façade blanche qu’occupait Jo dans le quartier de Knightsbridge. Elle descendit, percluse de douleurs ; la tension nerveuse de ces derniers mois mettait son corps à rude épreuve. Il lui semblait qu’elle avait pris vingt ans. Lawrie la suivit avec ses valises pendant que le chauffeur, une moue amusée sur les lèvres, allumait une cigarette.
— Tu peux y aller, Lawrie, je n’ai pas besoin de toi pour déverrouiller ma porte !
Sur un énorme mousqueton s’entassaient les clés des divers domiciles mis à sa disposition par la production, à Los Angeles et à New York. Penaude, Jo se rendit compte qu’elle ne distinguait même plus celle de sa propre maison.
Après trois tentatives, Lawrie proposa de s’en charger.
Alors qu’elle détournait le regard, il en profita pour retirer de sa poche le double que Claudia lui avait confié la veille.
— Voilà, fit-il en appuyant sur la poignée. Si madame veut bien se donner la peine.
Il poussa le battant bleu. Elle passa devant lui. D’un signe discret, Lawrie remercia le chauffeur, qui lui répondit par un clin d’œil complice.
Jo n’avait plus mis les pieds chez elle depuis des mois ; pourtant, en entrant, elle perçut instantanément quelque chose d’inhabituel. En premier lieu, un parfum de savon, subtil, celui de Lawrie, qui imprégnait la pièce.
Une boule de poils, sa boule de poils, vint se frotter à ses jambes en miaulant.
— Clemie…
Jo s’agenouilla pour la prendre dans ses bras. La minette tendait son museau en donnant des coups de tête enthousiastes à son humaine. Occupée à la bisouiller, Jo ne vit pas les vingt kilos d’affection débordante de Winston lui foncer dessus.
Le bouledogue la plaqua au sol. C’est qu’elle lui avait manqué, sa Pastamamma !
Écrasée sous le chien, qui lui léchait consciencieusement la figure, Jo riait aux éclats en essayant de se dégager.
— Doucement, Winston, Jo n’est pas une saucisse aux herbes, se mêla Lawrie en tirant le bouledogue en arrière.
Allongée par terre, les bras écartés, Jo comprit :
— Il n’y a jamais eu d’hôtel.
— Pour une fille qui résout brillamment des enquêtes, tu n’as pas été très perspicace sur ce coup-là…
Il lui tendit la main pour l’aider à se relever ; dans l’élan, elle se retrouva tout contre lui. Le nez dans son cou, elle ferma les yeux pendant qu’il l’étreignait.
Troublés, ils s’écartèrent.
— Je ferais mieux d’aller prendre mon bain, fit Jo en prenant ses distances.
— Oui, et moi, je dois sortir celui-là, répondit Lawrie en désignant le bouledogue à leurs pieds.
Clemie dans les bras, Jo monta l’escalier. Accroupi près de son chien, Lawrie la regarda disparaître. Alors qu’il attachait la laisse au collier de Winston, il lui chuchota :
— Je ne sais pas trop si je peux me lancer. Je crois qu’elle en a envie autant que moi, mais je ne suis pas sûr qu’elle ait arrêté sa décision.
Winston gémit – les humains, toujours à tergiverser… Ils en faisaient, des complications, pour un tout petit coup de langue ; lui en avait donné plein, des coups de langue, à la Pastamamma, et elle avait eu l’air d’adorer ça !
Perchée sur les toilettes, Clemie observait sa maîtresse, qui tirait avec application sur ses paupières inférieures.
— C’est encore pire que ce que j’imaginais, se désolait Jo. Non mais sérieusement, Clemie, je pourrais auditionner pour un rôle dans un film d’horreur.
En fond sonore, le bruit de l’eau qui remplissait la baignoire.
Jo retira rageusement le chouchou de ses cheveux pour le balancer dans un coin de la pièce. Plus aucun océan ne la séparait de Lawrie. Il était là, en bas, et ils s’apprêtaient à passer trois jours ensemble, seuls.
— Je suis terrorisée, confia-t-elle à sa protégée.
La minette roucoula.
— Et s’il finissait par se lasser de moi, comme tous les autres ?
Alors là, aucun risque, estima la petite chatte en sautant de son perchoir pour aller la réconforter.
En pénétrant dans sa chambre, la scénariste s’aperçut que ses valises y avaient été déposées. Cette fois, elle n’avait pas eu à se les trimballer dans l’escalier, Lawrie s’en était chargé à sa place.
Elle détailla la garde-robe de son placard. Elle était tentée d’en faire trop. Un jean et un pull bleu marine léger, voilà qui lui ressemblait davantage qu’une robe.
Au rez-de-chaussée, elle découvrit Lawrie allongé sur le canapé, un livre entre les mains.
Clemie rejoignit Winston dans le fauteuil club où il ronflait, les quatre fers en l’air. Sur la platine, le groupe Duran Duran poussait la chansonnette.
— Tu as trouvé la collection de vinyles, devina-t-elle.
— Impressionnante !
— Cadeau de mon chef décorateur, il écume les vide-greniers pour la série. Qu’est-ce que tu lis ? s’intéressa-t-elle en se posant à l’autre bout du sofa.
Il leva les yeux de son bouquin.
— Le dernier Stephen King.
Lawrie et Stephen King, une vieille histoire d’amour.
— Évidemment, sourit-elle.
— Si tu es sage, je te le prêterai quand je l’aurai terminé.
— Depuis quand tu prêtes tes livres ?
— À toi, je les ai toujours prêtés.
— En les vérifiant sous toutes les coutures quand je te les rends.
— J’ai perdu cette sale habitude depuis… Joanne maltraitait les livres comme personne.
Jo éprouva de la gêne, comme chaque fois que Lawrie évoquait sa défunte épouse.
Les jambes ramenées sous ses fesses, elle se mit à trier le courrier soigneusement empilé sur la table basse par sa femme de ménage.
— Tu veux du thé ? proposa-t-il en amorçant un mouvement pour se lever.
— Non, merci.
Il lui jeta un coup d’œil, étonné. Jo avait presque tout le temps à portée de main une tasse remplie d’un liquide chaud ; sans ça, elle vivait difficilement.
— Un café ?
Elle secoua la tête en ajoutant :
— Je préfère que tu restes là.
Elle changea de position pour glisser ses jambes le long des siennes.
Il se réinstalla ; sa main vint se poser sur la cheville de Jo.
— Adorables, ces chaussettes violettes. C’est quoi, le motif ? Des Minions ?
— J’étais certaine qu’elles te plairaient.
L’air de rien, du pouce, il entreprit de lui masser la plante du pied tout en feignant d’être absorbé dans son Stephen King. Il se détacha une seconde de sa lecture pour la découvrir en train de fixer sa main.
— Tu préfères que j’arrête, peut-être ? s’inquiéta-t-il en serrant brièvement ses orteils.
Le bas de son visage dissimulé derrière une facture d’électricité, elle finit par lui répondre :
— Non, tu peux continuer…
Il esquissa un sourire. Jo qui se laissait tripoter la voûte plantaire, le signal était très encourageant. Pour autant, il évita d’en conclure quoi que ce soit les concernant. Il avait trois jours pour aborder cet épineux sujet avec elle.
Sans cesser de décacheter ses enveloppes, elle lui demanda :
— Tu es prêt pour le crash-test ?
Il décela une micro-contracture sur ses lèvres, trop subtile toutefois pour l’éclairer sur le fond de sa pensée.
— Quel crash-test ?
— Tu sais bien : New York, le tournage, les Emmy Awards… Décembre. Si tu ne prends pas la fuite, alors… toi et moi, nous envisagerons l’avenir…
Finalement, c’est elle qui avait abordé la question.
— Plus de problème avec le sacerdoce ? s’assura-t-il tout de même.
— Aucun.
Il poussa un soupir de soulagement que même lui trouva exagérément sonore.
— Décembre…, répéta-t-il, songeur. Et d’ici là, statu quo ?
Elle arqua un sourcil.
— Pourquoi ? Ça contrecarre certains de tes plans… ? s’enquit-elle avec une expression malicieuse.
OK, elle voulait jouer. Lawrie retourna à son roman en prenant un air faussement détaché. Planqués derrière leurs lectures respectives, ils se lançaient des coups d’œil furtifs en riant chaque fois que l’un des deux cramait l’autre.
Tout en restant focus sur le massage de son pied – s’il était aussi doué avec un pouce, ça promettait pour le reste –, Jo ouvrit une dernière enveloppe.
— Tiens, tiens…, murmura-t-elle.
— Quoi ?
— Ça y est, j’ai la mienne !
Elle lui tendit la lettre où un TU VAS PAYER, MEURTRIÈRE ! était écrit en caractères d’imprimerie découpés dans un journal. La photo, prise devant les studios de Los Angeles où elle tournait, représentait le masque de Michael Myers, le personnage d’Halloween.
— C’est le fameux corbeau ? se raidit Lawrie.
— Tout le monde a eu la sienne dans l’industrie audiovisuelle américaine.
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